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   Disponible :
 

  À ses ordres


  Sacha est garde du corps : fier, inflexible et d’une loyauté sans faille pour son patron, Marco Gardani.
 

Logiquement, protéger Mélanie aurait dû être une mission de routine…


Mais la jeune femme, mi-gazelle mi-lionne, éveille en lui des pulsions incompatibles avec son job.


Craquer pour Mélanie ? Interdit.


Abandonner la mission ? Impossible.


Rester indifférent ? Infernal. 


Qui de Mélanie, de son boss, Marco, ou de ceux qui menacent la jeune femme se révéleront les plus dangereux pour Sacha ? Les paris sont lancés… 
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   Disponible :
 

  Fight With Darkness


  Alec est sûr de lui et beau à se damner. Escort boy aux yeux lumineux, rien ne lui résiste et il n’a pas pour habitude de s’attarder avec ses clientes. Jusqu’au jour où il croise Aleyna.


Aleyna est souriante et séduisante, mais elle cache un terrible secret : elle est prisonnière de son petit ami qui fait de sa vie un enfer.


La jeune femme n’a parlé à personne du cauchemar qu’elle vit, par peur des représailles : si elle lui échappe… sa petite sœur prendra sa place. Et Aleyna préfère mourir que sacrifier sa sœur.


Sauf qu’Alec pourrait bien lui redonner goût à la vie.
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   Disponible :
 

  Mysterious Boss - L'intégrale


  Léonard Carlson, l’ex-bad boy anglais devenu multimilliardaire, est le fondateur du réseau social révolutionnaire LineOn. Tout le monde s’entend pour le dire : il est aussi sexy que génial.


Mona Caprisi a grandi dans le quartier défavorisé de Little Italy, à New York, et n’aspire qu’à une seule chose : s’en sortir à tout prix.


A priori, ils n’ont aucune raison de se rencontrer ! Mais après un entretien d’embauche réussi avec la vice-présidente de LineOn, Mona se retrouve coincée dans l’ascenseur avec Léonard.


Le souci ? Elle ne le reconnaît pas et le traite d’« enfant qui a mangé trop de sucre », tandis qu’il appuie nerveusement sur tous les boutons de l’ascenseur en panne !


Le deuxième hic ? Elle le trouve très, mais alors très séduisant.


Le troisième et plus gros problème ? Léonard est le big boss.


Quand Mona réalise en plus que le milliardaire n’est peut-être pas insensible à son charme, elle comprend que les choses ne vont faire que se compliquer…
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   Disponible :
 

  Règle n° 1 : Never Kiss The Boss


  En un texto, la vie de Joséphine bascule. Elle se retrouve brusquement célibataire, avec un nouvel appart, un nouveau quotidien et, cerise sur le gâteau, un nouveau patron.


Nathan est hostile, arrogant, et surtout imprévisible. Pourtant, Joséphine doit lutter contre une attraction incompréhensible.


Il est tout ce qu’elle fuit, mais elle ne rêve que de se jeter dans ses bras !


Est-elle prête à prendre le risque ?
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   Disponible :
 

  Sans concessions


  Au lycée, Laria est celle que toutes les filles rêvent d’être et que tous les garçons rêvent de séduire.


Populaire, sexy, intelligente, riche et mordante : elle est parfaite.


En apparence, du moins.


La jeune femme n’avait pas prévu que tout bascule avec l’arrivée d’Enjel.


Lui se fout des règles et de l’ordre établi, il envoie tout valser sur son passage…


Et il la veut. Mais est-ce pour la détruire ou la reconstruire ? 
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1

		Ava

		 

		Il ne faut pas sous-estimer la chaleur du Texas. Aux premières lueurs du jour, elle paraît inoffensive, puis les heures s’écoulent et elle vous prend par surprise. Elle parvient à vous étouffer lorsque vous vous y attendez le moins. La chaleur du Sud est redoutable.

		Comme à cet instant précis.

		Pourtant, j’y suis née. Je connais cette chaleur étouffante, la force du soleil et la sensation de soif quasiment constante en plein été. Mais tout ça, c’était avant de me retrouver dans ce champ à l’herbe brûlée par le soleil au milieu de nulle part.

		Je suis certaine que cette journée marquera une rupture dans ma relation avec ma terre natale. Le Texas ne m’a jamais paru si sec. Ce traître.

		Les cris des étudiants autour de moi sont presque effrayants. L’odeur de terre, d’humidité et d’alcool me monte à la tête à chaque inspiration. Je sens la sueur couler dans mon dos et entre mes seins. Mon short en jean et mon haut de bikini sont encore trop épais pour cette chaleur. Dire que je me sens moite est un bel euphémisme – digne de figurer dans les manuels littéraires des collégiens. Mon état est tel que je suis prête à abandonner ma fierté derrière moi pour aller me trémousser sur des voitures ruisselantes d’eau savonneuse, comme certaines filles le font déjà. Je les aperçois, depuis le terrain boueux sur lequel je viens de m’aventurer sans réfléchir. Car il ne faut pas réfléchir pour mettre les pieds dans cet endroit.

		– Tu observes les failles de l’ennemi ? s’enquiert Baylee.

		Je lance un regard en coin à mon amie d’enfance qui fait rouler ses épaules, comme si nous nous apprêtions à entrer sur un ring de boxe. Mon Dieu, faites que ça ne soit pas aussi violent… Je ne suis pas en sucre, mais mon mètre soixante m’empêche d’encaisser les chocs avec dignité. Je suis plutôt du genre à chuter comme une fillette de 4 ans.

		L’ennemi, il se trouve face à nous, de l’autre côté du filet de volley-ball alors même que ce n’est pas le jeu auquel nous allons jouer. Non, c’est plutôt un mélange étrange et redoutable entre du football américain, du rugby et du volley. Tous les coups sont permis…

		Le tout sur un terrain rempli de boue.

		Les hommes peuvent s’avérer maléfiques lorsqu’il s’agit de trouver des idées pour salir les filles. Littéralement.

		– Quelles failles ? raillé-je, les mains sur les hanches. Ils n’en ont aucune, excepté leurs mèches rebelles et leur ego.

		– Tout le monde a des failles, répond Bay, comme si nous étions en pleine réunion stratégique. Ceux-là surtout. Ils viennent d’être diplômés, ils se sentent prêts à conquérir le monde. On va leur rappeler qu’un diplôme n’est qu’un bout de papier.

		– Tu sens à plein nez l’étudiante qui redoute fébrilement d’entrer en dernière année, lui fais-je remarquer.

		Bay lève les yeux au ciel, puis met sa main en visière pour observer les alentours. La marée d’étudiants bronzés s’étend à perte de vue. Tous sont vêtus le plus légèrement possible. Je ne vois quasiment aucun tee-shirt à l’horizon, seulement une multitude de shorts, de maillots de bain et de boxers.

		L’été touche à sa fin et l’université d’Austin a organisé ses traditionnels jeux de rentrée. Cela permet aux nouveaux étudiants de faire connaissance et aux anciens de terroriser les plus jeunes. Avec Bay, nous faisons partie de la deuxième catégorie. Nous allons entrer en dernière année, mais nous avons décidé d’intégrer l’université de Savannah, en Géorgie. C’est la première fois que nous allons quitter la ville dans laquelle nous avons grandi, si bien que nous avons jugé préférable de choisir une nouvelle université qui se trouve toujours dans le sud du pays. Le choc culturel est moins fort. Et personne ne se plaindra de notre accent.

		L’université d’Austin adore maltraiter les nouveaux arrivés et j’ai dans l’idée que c’est pour cela qu’elle convie toujours ses anciens étudiants à participer à ses jeux de fin d’été. De fait, cette journée sera pour moi la dernière au Texas.

		– Tu peux me dire pourquoi tu as voulu de moi dans ton équipe ? lancé-je à Kenneth, le frère jumeau de Bay.

		Le grand blond au corps sec et musclé se tourne vers moi, un ballon sous le bras. Il vient de fusiller du regard un type de l’équipe adverse qui a fait une blague sur le short de sa sœur. Celui-là ne sait pas ce qui l’attend, car je connais la force de frappe de Kenneth.

		– Parce que tu es si mauvaise perdante que je sais que tu feras tout pour massacrer les beaux gosses d’en face.

		J’esquisse un rictus. Mes amis me connaissent.

		– Et je n’ai rien contre tirer quelques tignasses, ajouté-je en désignant les filles de l’équipe adverse.

		– Traîne-les dans la boue, grogne Kenneth en se campant sur ses jambes, prêt à commettre un massacre.

		Je l’imite, même si la boue est loin d’être le terrain le plus stable. Il ne faut pas sous-estimer l’effet de la chaleur sur des étudiants texans qui vivent leur dernier jour de liberté avant le début des cours… Car un jeu dans la boue est forcément l’idée de quelqu’un qui a attrapé une insolation.

		Les gens commencent à se regrouper autour de nous, prêts à assister à notre combat – autant appeler un chat un chat.

		Un étudiant de l’équipe adverse s’avance soudain jusqu’au filet.

		– Mesdames et messieurs, il est temps de vous rappeler les règles du jeu.

		Il lève la main et commence à énumérer les règles les plus absurdes que je n’aie jamais entendues :

		– Obligation de plaquer l’adversaire. Éviter de viser la tête. Interdiction de mettre de la boue dans des orifices qui ne sont pas à vue d’œil. Toutes les manœuvres déloyales et subversives pour déstabiliser l’adversaire sont autorisées. (Il marque une pause, se concentre pour s’assurer qu’il n’a rien oublié, puis reprend :) Ah ! Et l’équipe qui gagne est celle qui aura envoyé le plus de fois la balle dans les défenses du camp adverse.

		– C’est quoi, ce foutu jeu ? grommelé-je.

		– Un combat de filles déguisé ? propose Bay.

		– Ça en a tout l’air.

		Tandis que la balle fuse déjà de notre côté du filet et que Kenneth pousse des rugissements intimidants, quelqu’un décide de monter le son et de mettre la musique phare de Magic Mike XXL.

		J’ai un rire nerveux.

		– Putain, Ava ! s’écrie Kenneth en renvoyant si violemment la balle chez l’adversaire que je crois un bref instant qu’une bombe va exploser. Bouge-toi !

		Je lui lance un regard noir, mais je n’ai pas le temps de lui expliquer le fond de ma pensée, car une fille du camp ennemi me plaque soudain si fort que mes poumons se vident brutalement. Je hoquette et la foule rugit autour de nous. Les étudiants lèvent leurs cannettes de bière et leurs gobelets rouges pour nous encourager.

		Je repousse la fille d’un coup de genou et roule pour lui échapper. Je suis à présent essoufflée et couverte de boue. Il fut un temps où mes cheveux étaient châtain clair.

		– Mais pourquoi t’as fait ça ? grogné-je à la fille.

		– La balle arrivait, répond-elle en se relevant à temps pour reprendre ladite balle et l’envoyer dans nos défenses.

		1-0. Kenneth va me tuer.

		– Reprends-toi, ma belle, me lance Bay. Pense au diplôme qu’ils ont déjà, contrairement à nous.

		Il ne m’en faut pas plus.

		À mon tour, je fais rouler mes épaules et me lance au cœur de la mêlée, sans savoir où se trouve cette fichue balle. Je sais que ce n’est pas ma force d’insecte qui va nous faire gagner, je préfère déstabiliser l’ennemi en plaquant tout ce qui bouge et qui ne fait pas le double de ma taille. Je dois lutter pour conserver mon haut de bikini en place, cracher pour ne pas m’étouffer avec la boue et je perds au moins trois ongles en voulant saisir des vêtements un peu trop bien accrochés à leur propriétaire. La foule continue de hurler pour nous encourager et je dois bien avouer que ce jeu aux règles infernales est diablement amusant. Se défouler avant la rentrée, ça a du bon.

		Contre toute attente, c’est notre équipe qui l’emporte. Nous crions trop fort pour narguer les perdants, Bay me saute dans les bras et Kenneth me donne un coup dans l’épaule qui manque me faire basculer. Finalement, toutes ces accolades de victoires me couvrent plus de boue que le jeu lui-même. Seuls mon visage et une partie de ma jambe gauche ont été épargnés.

		L’équipe d’en face, tout aussi dégoûtante que nous, semble mal le vivre. Ils nous fusillent du regard.

		– Ce qui est dingue, c’est d’avoir gagné sans que je n’aie rien compris aux règles du jeu, avoué-je.

		Kenneth est trop occupé à se moquer des gars d’en face pour me répondre, et l’un d’eux est d’ailleurs sur le point de craquer. Il fulmine tellement que j’ai l’impression que même la boue glisse sur son corps pour le fuir au plus vite.

		Kenneth lui lance une nouvelle pique et l’autre s’empare soudain d’une balle qu’il lance dans sa direction. Si Kenneth l’évite sans effort, ce n’est pas mon cas.

		La balle me percute si fort que l’expression « faire un vol plané » pourrait dorénavant être mon nom de famille.

		La colère se faufile dans mes veines et fait s’accélérer les battements de mon cœur. Je me redresse, m’empare de la balle et la renvoie violemment sur le crétin diplômé. Ce dernier ne pensait vraisemblablement pas que j’allais réagir, car il rit encore de ma chute avec ses comparses.

		La balle le heurte en pleine tête.

		Les mains sur les hanches, savourant ma victoire, je l’observe secouer la tête pour se remettre les idées en place. Il fixe un instant la balle à ses pieds, puis ses yeux sombres se braquent sur moi.

		J’esquisse un sourire narquois qui fait craqueler la boue séchée sur mon menton.

		Toutefois, mon sourire disparaît lorsque je vois le type foncer droit sur moi. Son regard est la première chose qui me percute, avant qu’il ne s’arrête face à moi, si près que son torse effleure mon bikini chaque fois qu’il expire comme un taureau poussé à bout. Si j’avais été un homme de sa taille, il aurait sûrement collé son front au mien pour m’intimider.

		Derrière l’odeur de boue qui nous recouvre tous les deux, je sens une odeur de cèdre et de savon. Comment ce crétin parvient-il à sentir autre chose que l’étudiant boueux et alcoolisé ?

		Je soutiens son regard courroucé sans faillir. Ses iris sont d’un gris profond, dans lequel des paillettes noires se détachent. Ses cheveux, que je devine sombres malgré la saleté, se dressent sur sa tête dans des sens qui ne le mettent pas à son avantage. La boue qui recouvre tout son visage lui donne un air de militaire sur le point de conquérir un territoire.

		Et je suis le territoire en question.

		– Pour qui tu te prends ? grogne-t-il d’une voix grave et vibrante. Tu es sûrement une première année inconsciente du danger !

		Je le repousse mais il bouge à peine. Me prenant par surprise, il décide soudain de faire de même, et je me retrouve les fesses dans la boue pour la centième fois de la journée. Je pousse un juron qui lui fait esquisser un sourire arrogant, puis me redresse vivement et encercle ses jambes pour le faire chuter. Il jure à son tour, avant de m’attraper soudainement par la taille et de me jeter par-dessus son épaule comme un sac de farine sale et puant.

		Le choc me coupe le souffle. Des rires fusent tout autour de nous et je reconnais ceux de Baylee. Elle ne paie rien pour attendre.

		– Lâche-moi ! crié-je en tirant sur tout ce que j’ai à portée de main – son caleçon, ses cheveux.

		L’enfoiré sort du terrain boueux et marche d’un pas de conquérant jusqu’au ponton de bois qui s’avance sur l’étang envahi de roseaux secs. Les muscles de son dos et de ses épaules roulent contre ma peau.

		J’ai beau ruer dans tous les sens, il me tient fermement. Je prends alors une poignée de boue accumulée sur mon short en jean et me contorsionne pour l’écraser sur ses yeux.

		– Putain ! lâche-t-il en s’essuyant avec son avant-bras. Mais t’es vraiment infernale !

		– Surtout quand un mauvais joueur brutal et irrespectueux me balance par-dessus son épaule ! réponds-je en sentant mon sang se diriger petit à petit dans ma tête. Sérieusement, lâche-moi !

		– Mauvais joueur ? répète-t-il comme si je venais de l’insulter.

		Il traverse le ponton et je sais très précisément ce qu’il a en tête. Je fais alors la seule chose qui me paraît avoir du sens : je m’enroule tout autour de lui lorsqu’il décide de me balancer dans l’étang – tout en ignorant son corps parfaitement emboîté avec le mien et le frisson qui part soudain de ma nuque et descend se perdre plus bas.

		Nous chutons et percutons l’eau dans une gerbe d’éclaboussures.

		Sous l’eau troublée par la boue dont nous étions recouverts, je tente de me dégager, mais il s’empare du bouton de mon short en jean pour m’empêcher de lui échapper. Je rue en donnant des coups de pied, mais il referme ses doigts sur le devant de mon short. Et la sensation de ses doigts recourbés près de mon bas de maillot de bain me fait brutalement cesser de me débattre.

		L’enfoiré. 

		Nous rejoignons la surface dans un sale état d’énervement. Mais propres.

		Celui auquel je fais face n’a rien à avoir avec le type couvert de boue, hideux et imbuvable que j’ai entraperçu avant qu’il ne nous jette à l’eau.

		Son visage tanné par le soleil est fin, ses sourcils épais assombrissent son regard et lui donnent un air arrogant. Un début de barbe sombre recouvre sa mâchoire et sa lèvre supérieure. Il est beau, bien trop pour mon bien. À tel point que je préférerais m’arracher une dent plutôt que de l’avouer à voix haute.

		Braqués sur moi, ses yeux gris sont étrécis par quelque chose entre la colère et le trouble.

		– Calmée ? lance-t-il.

		Sous l’eau, je pose mes doigts sur les siens pour lui faire lâcher prise sur mon short. Il ne faut pas abuser. Lentement, un doigt après l’autre, il me libère.

		Je hausse un sourcil narquois quand il garde ses doigts enroulés autour des miens.

		– Tu me violentes, puis tu me tiens la main, fais-je remarquer. Tu ne serais pas bipolaire ?

		Il me lâche soudain comme si je venais de le brûler. Il se tient si près que je peux voir les restes de boue qui s’agrippent à sa barbe. L’eau lui arrive au niveau des pectoraux, qui sont légèrement dessinés. Je n’ai jamais aimé les hommes qui passent leur temps à tenter de faire gonfler le moindre de leurs muscles. À part pour flatter leur ego et plaire aux filles, à quoi ça sert ? Ce n’est pas comme si les hommes avaient toujours besoin d’abattre des arbres, de nos jours.

		– Calmé ? demandé-je pour l’agacer parce qu’il n’a pas répondu à ma dernière pique.

		Il me fusille du regard.

		– J’aimerais bien savoir pourquoi tu te crois si maligne, dit-il en me scrutant. Première année, hein ?

		– Dernière.

		Il arque un sourcil et son regard me parcourt des pieds à la tête. Sa mâchoire n’est pas carrée comme la plupart des mecs, son menton est même légèrement pointu, mais Dieu qu’il est beau.

		– Je t’aurais donné à peine 17 ans.

		Ce genre de remarques, j’ai l’habitude.

		– Pas de poitrine, pas de fesses, renchérit-il, je serais étonné que…

		Avant qu’il n’ait le temps de finir sa phrase, je m’empare de ses cheveux et tente de lui faire boire la tasse. Cependant, comme je l’ai déjà expliqué plus tôt, je ne peux pas compter sur mes muscles pour quoi que ce soit… Si je n’arrive pas à ouvrir un bocal toute seule, je ne risque pas de couler quatre-vingts kilos.

		Mais c’est l’attention qui compte. Pas vrai ?

	
		
2

		Conrad

		 

		Cette peste est canon.

		Merde.

		Ses cheveux mouillés sont plaqués sur son visage, mais ses yeux d’un gris plus clair que les miens me transpercent, littéralement. Ses cils humides sont chargés de gouttes d’eau qui ne cessent de rouler sur ses joues. Son nez est recouvert de petites taches qui semblent dues au soleil et qui s’étendent jusqu’à ses pommettes. Elle est de la région, ça ne fait aucun doute.

		Cette nana me déconcentre et je suis persuadé que c’est dû à sa bouche charnue qu’elle entrouvre pour reprendre son souffle. Ce petit espace entre ses lèvres qui laisse apercevoir ses dents blanches détourne mon attention.

		J’ai menti. Elle ne fait pas 17 ans, même si elle est d’une taille ridicule.

		Elle a de la poitrine – mon dos qu’elle n’a cessé de heurter quand je la portais par-dessus mon épaule s’en souvient encore – et des fesses. Mes yeux s’en souviennent aussi, de ses fesses.

		Mais ça, je ne suis pas près de le reconnaître. Surtout après qu’elle a essayé de me noyer. Essayer est d’ailleurs le mot à retenir ici.

		– Vraisemblablement, tu es loin d’être calmée.

		– Tout comme toi, rétorque-t-elle en me fusillant du regard.

		Elle pince les lèvres pour accentuer son effet pseudo intimidant. Le fameux espace vient de disparaître, je peux enfin reprendre le contrôle de cette fichue situation.

		– Tu veux bien arrêter de jacasser deux minutes ?

		– Tu préfères quand je t’envoie des balles en pleine tête ? C’est ça que tu aimes ? raille-t-elle.

		La garce. 

		– Tu n’as pas envie de savoir ce que j’aime, ma p’tite.

		Son regard noir se fait plus agressif. Bien. Sa taille semble un sujet sensible. Je ne l’oublierai pas.

		– Laisse-moi passer, exige-t-elle en désignant le ponton. Je crois qu’on s’est assez vu comme ça.

		– Tu pourrais également arrêter de te plaindre ?

		– Tu es une source d’agacement, ce n’est pas de ma faute.

		– C’est ça, ta réponse ? Tu t’es crue où, dans la cour de récré ?

		– Va te faire voir.

		Elle tente de passer sous mon bras pour sortir de l’eau, mais je la saisis par la taille pour la faire couler comme elle a tenté de le faire avec moi. Elle crie, mais l’eau entre dans sa bouche et la fait taire.

		Dieu merci.

		– Tu voulais une raison valable de te plaindre ? Je t’en ai trouvé une, dis-je lorsqu’elle refait surface.

		J’aurais dû comprendre tout de suite qu’elle mijotait quelque chose, car son regard s’est assombri et ses lèvres se sont de nouveau entrouvertes. Elle a le temps de s’approcher pour s’emparer du cordon qui retient mon short.

		Je hausse un sourcil.

		Nos regards sont à la même hauteur, ce qui change de tout à l’heure sur le terrain de boue. J’ai sûrement attrapé deux torticolis en baissant la tête pour la regarder.

		– Tu as trouvé quelque chose qui t’intéresse ? fais-je, narquois.

		Elle esquisse tout à coup un sourire en coin qui provoque un court-circuit dans mon cerveau. Putain. 

		Elle en profite alors pour tirer sur le cordon et glisse quelque chose dans mon short.

		Le contact entre le roseau piquant et mon entrejambe est abominable.

		La saleté.

		Je pousse un juron si grossier qu’elle tressaille, avant de se précipiter vers le ponton. Mais elle ne va pas s’en tirer aussi facilement, pas alors qu’elle vient de me porter un coup bas.

		– Tu te crois vraiment dans la cour de récré, putain, grogné-je en sortant le roseau et en la chopant par les ficelles de son haut de bikini pour la ramener dans l’eau alors qu’elle vient d’agripper le ponton.

		Elle chute en laissant échapper un cri de gonzesse. Je la rattrape et lui arrache son haut de maillot de bain.

		Elle fait volte-face et me donne un coup de poing dans la mâchoire. J’esquisse un sourire pour toute réponse. Elle plaque un bras sur sa poitrine, puis tend sa main libre vers moi.

		– Donne, exige-t-elle.

		– Comment tu t’appelles, gamine ?

		– Franchement, va te faire foutre. C’est l’hôpital qui se moque de la charité ! Après ce que tu viens de faire, le seul gamin, ici, c’est toi.

		– C’est une proposition ? Tu veux qu’on oublie ce qui vient de se passer et qu’on reprenne au moment où tu as pris le cordon de mon short ?

		– Tu es en train de m’épuiser, râle-t-elle. J’en viens à regretter de t’avoir lancé cette balle en pleine tête. Après tout, ce n’est pas ma faute si tu es un sale con, ajoute-t-elle, comme si elle ne pouvait pas s’empêcher de se montrer virulente.

		Je roule son haut de bikini dans mon poing et la contourne pour monter sur le ponton. Elle me regarde faire comme si je venais de donner un coup de pied dans un chiot. Sa mâchoire descend d’un cran.

		– Tu ne vas quand même pas…

		– Oh si ! De ce pas !

		Elle fulmine tellement que sa peau est en train de se marbrer de taches rouges. Entre sa poitrine qu’elle peine à cacher et l’espace entre ses lèvres scandalisées, j’ai du mal à sortir de l’eau.

		J’ai envie de glisser mon doigt dans ce petit espace. Bordel.

		– Reviens ici ! ordonne-t-elle.

		Répète-moi ça, ma belle. Et tu vas voir ce qui va t’arriver. 

		– Pourquoi je ferais ça ? lancé-je, arrogant.

		Elle baisse soudain les yeux vers la protubérance sous mon short.

		Merde. 

		– Ça va passer. La faute à toutes ces nanas qui défilent.

		– Vraiment ? s’enquiert-elle en s’approchant du ponton, un sourire aux lèvres.

		Elle appuie ses avant-bras sur le ponton et pose son menton sur ses mains jointes. Elle me regarde par-dessous ces cils.

		Ça ne sent pas bon pour moi.

		Elle ne ressemble vraiment pas à une gamine, là maintenant.

		– Ça te gêne si je sors de l’eau et que tout le monde me voit ? Parce que c’est clairement ce que je vais faire…

		La maligne. Elle est en train de retourner la situation à son avantage. Elle est douée. Mais je n’aime pas perdre, comme je l’ai déjà prouvé sur le terrain boueux. Je veux gagner, peu importe ce qu’il y a en jeu… Que ça soit une foutue victoire éphémère ou la sirène appuyée contre le ponton.

		Je ne connais même pas son prénom.

		– Vas-y, lui lancé-je d’un ton dur. Y a rien à voir de toute façon.

		Je tourne les talons, son haut de bikini tellement serré dans mon poing que je suis certain d’en faire des miettes. Je peux aussi m’exploser les jointures, tout est préférable plutôt que de faire demi-tour pour répondre aux cris de la fille à moitié nue que j’ai laissée derrière moi.

		Elle peut sortir de l’eau si ça lui chante. Je n’en ai rien à faire. Des paires de seins, ce n’est pas ce qui manque ici.
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		Ava

		 

		Tout comme lui, je n’aime pas perdre.

		Peu importe qu’on soit au beau milieu de la nuit et que je sois sur le point de quitter Austin. Je devais être à Savannah demain soir pour récupérer les clés de mon nouvel appartement et de longues heures de route m’attendent, puisque je n’ai pas les moyens de prendre un avion jusqu’à Atlanta.

		Peu importe que Baylee et Kenneth soient en train de m’attendre dans la voiture, à l’entrée du camp.

		Peu importe également que j’aie l’air d’une ex sur le point de se venger.

		Après que Bay m’a retrouvée à moitié nue dans l’étang, ri tout son soûl et prêté des vêtements, j’avais trouvé la tente de ce petit enfoiré. Il fait partie des étudiants diplômés qui ont eu le droit de rester dormir sur le camp – comme si l’université pensait sincèrement qu’ils seraient plus sages que les premières années. Chaque étudiant digne de ce nom perd totalement l’esprit lorsque l’université autorise ce genre de fêtes de fin d’été et, pire, quand elle transforme son terrain de football en terrain de camping.

		Toujours est-il que ce sale type est la preuve vivante qu’un diplôme ne veut rien dire. L’immaturité, on n’en guérit pas.

		Mais je ne devrais pas trop en dire, vu ce que je m’apprête à faire.

		Tout est silencieux. Néanmoins, le son des grillons se mêle à ceux des couples qui continuent à profiter de leurs dernières heures de liberté. Je me faufile entre les tentes sombres jusqu’à celle qui m’intéresse. Elle se mêle aux ombres de la nuit, tout comme la moto à la carrosserie noire garée devant.

		Mon cœur cogne méchamment contre ma poitrine, mais mon besoin de vengeance est plus fort que la tachycardie. Ce sont mes derniers instants à Austin et il est hors de question que je quitte cette ville sans avoir réglé son compte au sale type de l’étang. Ça me laisserait un goût d’inachevé qui m’empêcherait de dormir.

		Je me fige devant sa tente silencieuse et m’accroupis pour remonter doucement la fermeture Éclair de l’entrée. Mon cœur bat si fort qu’il assourdit mes pensées. Mes doigts tremblent légèrement, mais je mets ça sur le compte de l’adrénaline.

		Je remonte la fermeture de moitié, puis me glisse dans la pénombre de la tente en priant tous les dieux existants pour qu’il ne soit pas avec une fille. Ou plusieurs.

		Mince, pourvu qu’il ne soit pas nu avec plusieurs filles.

		Mais il est seul, comme me le prouve le bras qui s’enroule soudain autour de ma taille. Sa main se plaque fermement contre ma bouche pour étouffer mon cri et son autre bras me retourne comme une crêpe pour me plaquer contre un matelas gonflable.

		Bien, il n’y a aucune autre fille en vue. Même si mon plan ne se déroule pas exactement comme je l’ai imaginé.

		– Tu m’as pris pour qui ? demande-t-il simplement.

		Il se dresse au-dessus de moi parmi les ténèbres de la tente, les bras tendus et les poings fermement ancrés à côté de mes oreilles. Je suis certaine qu’il peut entendre les battements fous de mon cœur.

		Il porte seulement un boxer et la chaleur de sa peau réchauffe la mienne. La nuit est froide, si bien que mon short et mon sweat ne sont pas suffisants. Du moins, jusqu’à présent.

		Je tends la main vers lui et il hausse l’un de ses sourcils arrogants. Enfin secs, ses cheveux partent dans tous les sens. Une mèche retombe sur son front et pointe vers moi. Elle est presque accusatrice tant son attitude est hostile.
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